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François. 

AV  plus  doux  temps  de  la  tranquilite  Romaine^  8c 
lors  quela  porte  eftoit  ouuerte,à  la  liberté  de  tou- 
tes fortes  d’açcufations , Bien  que  ce  peuple  fuftregy 
parles  feules  loix  du  Prince  d’iniquité  en  lapureadora- 
tio  des  Idoles, fans  aucune  recognoilPance  du  vrayDieu. 
Le  nom  d’accufateur  eftoit  G odieux  entre  les  bons& 
grauesperfonnages , queCiceron(le  pere  d Eloquence 
ayant  entrepris  fapremiere  accufation)  Gexcufè  auec 
crainte  (comme  d’vn  crime  ) de  ce  qu  ayant  auparauant 
defFendu  vn  G grand  nombre  dèperfonnes,il  entroit  en 
vne  pour  fuit  te  crimttrefle  / encore  que  ce  fuit  pour  le 
bien  de  l’Eftat  &intere(i  delà  chofè publique.  Donc  à 
bien  pins  forte  raifon  , ceux  qui  habitènt  la  France , 8c 
principalement  Paris  / (leplus  doux  accueil  delà  Reli- 
gion Catholique)  où  is  Citoyens  d vn  feruent  zele,  le 
rendenr l^c ^ elis'i'0”  domeftiques,ou  fefont  eux-mef- 
mes  Hermitescv  Religieux  :viuans  la  plus  part  en  vne 
apparence  de  réglé  G eftroitement  religieufe,  quilsfsr 
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font  cftimer  pluftoft  pencher  du  coflé  de  la  fuper  ftition. 
que  d’vne  libertine  incrédulité.  A plus  forte  raifonfdis- 
je)  doit  on  trouuer  rude  6c  eftrange , qu’en  ceftefaifon 
(h  pleine  d apparece  de  deuotids  & charitez  Ghreftien- 
nés  ) on  voye  fortir  de  celle  ville  ( tant  célébré  en  toute 
Pieté  &Iuftice)vn  fi  grand  flux , non  feulement  daccu- 
fations  ; maispluftoft  de  condensations , coritre  celuy 
que  chacun  deuroit  exeufer  8c  defFendre.  Lsi  Piete  dort 
d Vn  profond  fomme,îa  Charité fe  refroidit, l Humilité 
deuientfuperbe,&  la  Vérité  tue  celuy  qui  la  porte.  C’eft 
vngrand  tefmoignage  delà  maladie  de  nos  âmes  , d’y 
voir  loger  l’enuie  , la  haine  8c  la  cruauté  : au  lieu  de  la 
charité,  amour  8c  dileélion  , qui  nous  font  fi  eftroitte- 
ment  recommandées  pour  guides  de  noflreialut. 

Ueû  tombé  en  mes  mains  depuis  le  premier  iour  du 
Carefme  drenier  (que  chacun  fe  pieparoit  ou  faignoit 
fe  préparer  audeucir  de  penitence  8c  accompliflement 
desœuures  de  mifericorde)  vue  infinité  de  lettres  8c 
liuretseompofez  fur  l’eftat  de  nos  miferabîes  aflài- 
res.  Dont  les  difeours  ne  tendoient  à autre  fin  , que 
decondemner  pluftoft  Monieigneur  le  Prince  , que  de 
laccufer  : Sans qu’vn  feul en  ait  entrepris  la  defïènfe. 

Iay  laifTépafTer  le  furieux -cours  déroutes  ces  inue&iu  es 
(comme  paroles  vaines  8c  iuftes  proyesdu  vêt)  iufques 
à ce  qu’vn  vieux  Gauliois  doit  venu  frapper  à ma  porte, 

8c  me  donner  de  so-au  dacieuxrerour.il  m’a  femblé  que 
le  nQ  François  eftoit  tombéen  grand  melpris , non  feu- 
lemét  entre  les  Nations  eftrange jes,  mais  auffi  par  tou- 
te la  France:Puifqu*vn  de  la  race^le  ceux  qui  par  tant  de 
fiecles  ont  cedéà  ce  glorieux  no\A/terreur  d^TV  niuers)  D 
& ont  eu  leur  liberté  fi  puiiFammenc1&i6fà,ierou6siïati- 
thorité  8c  grandeur  de  nos  Roys:ofoit  entreprendre  n5 
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feulement  d’efcrirefon  nom  , mais  (pour  douer  terreur 
à îa  Frace)  de  m en  aller  les  maiftrefTes  branches  de  celle 
Monarchie,pour  puis  apres  en  abarre  le  tronc:  Ce  nom 
efpouuen  table  rendit  moame  plus  curieuie  d’entendre 
fon  di  (cours,,  que  je  croyois  eferitau  tat  en  di&ion  ôc  la- 
gage  qu’en  fens  & fubjeét  barbare , fuiuat  le  naturel  an- 
tien  des  Gaullois,  le  lepenfois  dire  vn  dard  fans  pointe 
Sedaufii  peu  de  force  que  ceux  que  jauois  défia  veus: 
Mais  rçcognoifiànt  fon  foible  fubiet  armé  d’vne  poin- 
te acerée  , qui  menace  noftre  feu  1 Prince  du  Sang  : Le 
naturel  de  so  lignage  Gaullois,  plein  de  barbane5cruau- 
té  & férocité:  ôc  les  doux  charmes  de  (a  plume  emmiel- 
lée. le  me  fuis  ( comme  excité  d’vn  profond  fomme) 
reporté  au  vrayfens  de  mon  inclination  , à vnerefolu- 
tion  de  fecourir  les  affligea  Ôc  defièndre  les  perlecutez. 
Pour  pratiquer  en  cela  les  œuures  dçciiiilité  Romaine 
ôc  charité  Chreftienne:cotre  vn  barbareGauliois  6^ im- 
pie oyableefcîauede  nos  Rofs.  Eftimant  faite: vnaufii 
digne  feruice  au  Roy  & à la France  que  Danidfi  ràSaül 
ôc  a tout  Ije  peuple  de  Dieu , quâd  il  en  trepritie  combat 
contre,  Golliat. le  fuis  François , ôc  de  la  bonne  marque 
de  ceux:qui  n’ont  jamais  participé  à aucune  faclion'ou 
ligue, cotraire à Fobeifiàncedeue  parles  fubje&s;  natu-  ' 
relîemef  ennemy  de  toutes  reuoltes  : ii ne  me  peut  dire 
nia!  feaot  de defiendre  nos  Princes  en  leur  abfençe , ôc 
l'honneur  de  laFrancfcqui  efl  eh  leurs  perfpnt*g$  (par  la 
participation  naturelle quais  ont  de  celle  du  Roy.  ) Or 
pour  entrer. en  lice  & ofter  la  terreur  qiie.ee  barbare 
pourroir apporter  ausj  ■ilu.s.ûÉntples  François,*]  mJa  fem- 
nie  à pi  o.nôsjde  Lenv  .ddcouurit  qui  il  eft  ôc  de  quelles 
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ifludeces  Gauîloisqui  paffezen  Grecedu  temps  dePir- 
rus,  furent  vaincus  & réduits  en  leraitude.  Ou  de  ceux 
parl'efcortedefqtiels,  Brennus  alla  donner  la  première 
gloire  aux  armes  Romaines.  Ou  de  ces  Cimbresqui 
fbubslacoduite  deTeurobocus,  furet  misen  telle  rou- 
te & defordre(par  Marins)  que  la  plus  grande  partie  s’e- 
ftrangia,  ounoyapardefefpoiraux  torrents  desAlp.es:. 
Ou  bien  de  ceux  qui  reliez  aux  Garnies  furet  lefubjed: 
de  la  renommée  de  Iules  Cefard, premier  Monarque  de 
cegrand  Empire.  Or  foit  que  ce  Gaullois  defeende  des 
ferrs , des  vaincus , ou  des  chalTez  : l'humeur  eu  eft  tou- 
jours très-  redoutable  & la  réputation  fort  abaülee  par 
tous  ceux  qui  en  ont  efcric.  Plutarque  le  plus  renommé 
des  Hiftoriensdefon  temps  diét,  que  ces  premiersret 
claues  de  Grece  furent  recogneusiimefchans,  quela 
Nation  en  fufteftimée  la  mere  de  toute  barbarie, trahi- 
ion  Sc  cruauté.  Et  que  les  gens  de  Silia  (Tvn  des  plus 
cruels  de  fon  âge)  ne  pouuans  trouuer  entre  les  plus  in- 
humains deleurs  trouppes , vn  qui  vouîufi:  entreprédre 
(pour  quelque  prix  quecefuft.)  le  meurtre  de  fon  en- 
nemyMarius  : ils  s’adreflerentà  vn  Gaullois,  xaui  leur 
-ayant  promis  de  le  faire , fut  fi  efpouuen  té  de  îaMajefté 
de  la  face  , qu’il  ne  l’ofaexecuter.  Et  n’y  avnfeui  Au» 
theur,  de  quelque  eftime  qu’il  foit,  qui  ne  donneàces 
vieux  Gaulloisje  renom  de  cruels  ôc  barbaresv  Cadàr 
mefmesfoubs  la  puilTance  duquel  fut  aboiy  TrEmpirc 
fn°n  des  vieux,  mais  des  derrjers.Gaullois)  les  bàprize 
de  cefleepitette,  il  dit  toutesfjis.  qu’entre  ceux  de  celle 
nation, il  y auoit  les  Druydes/ijibiïareurs  deforeftSjlef- 
quels  auoient  le  cuit  de  la  R dlEyi  * 

éliondeîajeuaeiTeGaulloife;  & qunendoienioigneu' 
fement  kiluflke,lur  les  diEèrends  de  leurs  hommes. . ; 


Pour  defcouurir  donc  defqueîs  eft  ceftuy-cy,il  le  peut 
juger  par  le  commencement  de  Ton  difcours  où  il  décla- 
ré tout  appertemëc  ,Monfeigneur  le  Prince  8c  les  autres 
Seigneurs  joinds  à luy5defobeïlîans  8c  rebelles  au  Roy, 
perturbateurs  du  repos  public , & caufes  de  la  ruyne  de 
la  France.  Qui  eft  vue  forme  de  iugement  du  tout  inüfL 
tée,dans  les  Nations  policées:6c  fort  contraire  à la  prati- 
que des  Druydes,qui  par  vneinfluence  celefte  du  grand 
Dieu  (qui  vouloir  defcendre&  voir  auant  que  juger) 
cxaminoient  foigneufement  le  droid  des  parties , 8c 
eftoient  pluspenchans  à la  juftification  , quefeuereàla 
codemnation  desaccufez,Noftre  Gaullois  n’eftat  point 
buriné  des  marques  de  la  Iuftice  de  ces  Druydes,  il  eft 
facile  à colliger, qu’il  eft  certainement  de  l’ancienne  tige 
-barbarc.Et  celle  nature  recogneuè,îa  confequence  con- 
clud  neceflairemcnt,  qu’eftant  des  vieux  il  en  eft  d’autat 
plus  à craindrepar  les  François.  Les  Philofophes  natu- 
raliftes  difent,  que  les  inclinations  naturelles  de  tous  les 
animauxJeur  vont  toujours  en  augmentât:  C’eftpour- 
quoy  les  antiés  ont  faid  tourner  en  prouerbe  qu’il  n'eft 
chalfe  que  de  vieux  chiés, ny  malice  que  de  vieux  linges. 
Ain  fi  peut- on  dire  qu’il  n’y  a cruauté  8c  infidélité  que  de 
vieux  Gâullois. 

C’eft  doncqucs  aux  François  ( petit-  eftre  afeneantis 
dedans  l’alTeurance  d’vnc  polîelïïon  tranquilc  de  tat  de 
centaines  d’années,  aduertisde  cenouuel  aduenement 
ou  pluftoft  fouleuemët  ^Gaullois)  à fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des.Mais  il  eft  d’autant  lus  aifé  à s’en  îaifter  furprendre, 
qu’il  ne  paroift  point  énormes  defcouuertes:ainsau  co- 
tHjrc  iLpr~  ' ï’oit-’^enfa  main  8c  le  poignart  en  la 


pochette.  Oeftvn  loup  reueftude  la  peau  d’vn  agneau: 
Et  Satan  qui  paroift  foubs  vn  vi&ge  d’Ange.  Car  fon  la- 
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gageeftefcritdVne  plume fuccréc,  &fes  paroles  plus 
douces  que  le  miel  :Et  au  furplus  entieremët  remply  de 
fophifmes  & captions  vpour  attraper  en  Tes  rets  les  plus 
foibles  creances  des  peuples.  Les  larmes  des  crocodiles 
d’Egypte,  les  melodieui  chants  des  Sirenes , les  doux  al- 
lechemens  de  Circe,  les  accordans  accords  delà  Lyre 
d’Amphion,  ny  les  rauillansattraidls  de  la  Harpe  d'Or- 
phée,n’eftoient  point  plus  dangereux  quelatrompeule 
main  de  ce  Gaulîois.  Il  n’y  a rien  de  11  humain  queia 
voir,  ny  de  h cruel  que  le  fens  de  Tes  paroles.  Bref  ileft 
efclos  de  quelque  vieil  oeuf  Gaulîois , couué  dedans  les 
chaleurs  des  plaines  Pyrénées.  Audi  les  Gaulîois  vaincus 
par  nos  antiens  François  y firent-ils  leurs  retraites , ores 
loubslenomdeGots&  Vizegots,  &ores  foubs  celuy 
d’O  ftrogots.Tant  eft  que  toutes  les  puâtes  nuées  &pe- 
ftilentieux  orages  qui  ont  enueniméla  F race, fo  nt  venus 
de  la  race  de  ces  gens-là, & de  ce  mefme  cofté.Des  Gret- 
feres , des  Hildebrands , Garnets , Sa,  Moline , des  Gui- 
gnards, Belarmins,Marianes,  & autres  plumes  enchan- 
terelFes  graines  & feminaires  de  toutes  rebellions , abo- 
minatios  & meurtresrdont  les  âmes  Gaulloifes,  plus  ar- 
demmen  t excitées  au  retour  de  leurs  antiennes  natures, 
de  trahifons , & cruautez , fe  font  fouleuées  aux  parrici- 
des  de  nos  Roys.  Des  Clemens,  des  Barriers,  desCha- 
flels  & des  Rauaillacs  inhumains,engendrez  de  celle  le- 
mence  barbare. 

C eft  pourquoy,  ô François!  il  ne  vous  faut  pas  croire 
toutes  flateufesparoles^y  adjoHfterfoy  aux  douces  ap- 
parences : Le  meilleur  ell  de  fe  rffir  entre  la  crainte  d’e- 
ftrefurpris,&la  refolution  de  fe  c Rendre  !JLadefEancc 
eft  mere  de  feuretéjLes  bien  aduilez  les  efiedts, 

auâtquc  de  croire  aux  paroles:Les  brebis  recognoillent 


je  loup  à fon  haleine  puate*  S.  Paul  dit  que  Satan  fe  trafe 
formefouuent  en  Ange  de  lumière  : Les /âges  pèlerins 
fuvent  le  crocodiile  à fes  iarmes  : Les  prudens  Nauton- 
niers  efquiuët  les  chants  dés  SyrenesrEc  lesVly/ïèsfe  de« 
uelopët  aifémet  des  allechemés  de  Circe.  Les  hommes 
îiot  point  eflé  attirez  par  la  mu/iqued’Amphio  nyd’Or 
phee:Il  n’y  a eu  que  des  pierres&des  belles  (àuuages  qui 
iy  foientamufees.Vousfçauez  doc  le  no  de  ceChapion, 
le  naturel  vous  en  eddoné  à entendre,  (es  charmes  vous 
font  enfeignez  : Cen'e/l  quVn  Patrbcle  fou bs les  armes 
d’Achilles  , duquel  ie  deueloperay  les  intricques,non 
point  par /blutions  captieufes , mais  par  lesfecrctsdela 
pure  vérité» 

Etpourn  entrer  en  celle  difpute  auecaduatage,iede« 
meureray  d’acord , ô Gaullois , de  toutes  vos  maximes: 
Que  les  guerres  sot  l’entiere  ruine  des  peu  pies, ceux  qui 
feiou/îeuent  cotre  leur  Roy,  par  faélions,fediti6s  Scie- 
nces de  gens  de  guerre,rebelles:  Que  le  corentemét  d’va 
Roy  e/l  de  doner  8c  mefurer  fes  dôs,eft  l’empeicher  d’e- 
flreRoy  : Qup  Ton  f’ejl  tou/iours  plaint  de  ceux  qui  ont 
c/iéempîoyezau  Gouuernement:Qu’il  ya  euplufieurs 
alliaccseftrâgereSj&Officiers delà  CouroneEfcofîois, 
Flamads italiens  ôc  Corces , qui  n’ot  point  donhé  d'en^ 
treeauxfaclios  ouentreprifes  eftrangeres,pour  enuahit 
îaFrance:  Que  les  alliances  le  font  pour  auoir  la  paix: 
Et  que  l’Efpagnol  nous  fait  déjà  la  guerre  : par  prati- 
ques inteftines  & cachées  ( comme  vous  dites)  . le 
jre  toutes  ces  maximes  : Mais 


ne  veux  point  contrei 
quant  aux  mineures  ( comme  captieufes  ôc  fophifti- 
ruésjfen  d i /lin  gup^y  aucunes  , ôc  les  autres,  en/cm- 
ble  toutes  les  Comequences,ie les  denieray  abfolumentj, 
comme  erronées,  dangereufes  , ôc  pernieieufes  pour 

l'Eftas 


|’Eftat:Et  tôutainfi  quevoftredifcoors.-copofé  deTufes 
Gaiiloifes  , entièrement  ornéaes -plus  belles  fleurs  de 
la  langue  Françoife  , & voftre  demeure  vous  obligent  a 
la  creance  d’vne  mefme  fbv}&  d’vue  mefme  loyqùe 
la  mienne,  i’entendsaufli  de  demeflés  vos  artifices»  par 
toutes raifons  politiques,  & lumières  delà  vérité  Chre- 
ftienne. 

Etrefpondentà  voftre  première  mineure  d’aoeufa- 
ticn,par  laquelle  vous  luppolez  les  actions  de  ce  Prince 
rebelles  .fa retraite  vne  defobeilTance  ,!a!eueedefes 
gés  de  guerre^vne  impiété  pour  deftniire  ion  pais:  Que 
tous  fes  defîeins  abotîtiflentà  faire  acbepter  de  non- 
ueaufesmefcontentemens.iSc  que  fon  ambition  le  por- 
te au deftrd  auoir  les  plus  grands  Offices  du  Royaume, 
decommanderdedâslesprouinces  <k  les  villes,  decoti- 
urirfes  armes  de  couronnes  fennecs  : Er  a quelque  prix 
que  ce  foit,d  acquérir  par  le  lliç  vniuerfel  & totale  ruine 
delà  France,vne  puüîànce  égaie  a celle  de  fon  Prince.  I» 
dy  ( comme  cv  deuant  ) que  de  condamner  vn  homme 
fans  i’ouvr,  fans  luy  faire  fon  procès  , c’eft  interuerrir 
toutes  les  formes  de  iuftice,diuine  6c  humaine  : & rete- 
nir a vnvfàge  barbare , ( qu’il  faut  que  vous  fçaehiez 
naivoirpliisdelieuen  Franceily  a bien  milans.  ) Nous 
viuonsfoubslesioix  d’vn  Prince  Chreflien,  qui  rend  la 
iufticea  fes fubiets, tout  d’vneautrefiçon  quecenxfous 
lefquels  voz  ancefrres auoient  faidt  leur  retraitée  : V n 
feul tefmoing nçft pas (aimant  pour  la conui&ion  des 
hommes5nofireSa»ueurIeius-,lhriftle  nous  apprend, 

& qu’il  n’eft  permis  de  iuger  de  >ja  confidence  cî’autruy. 
Et  bien  que  la  première  ioy  d u i?diqn , emmouse  [i  t n- 
feigné  parla  Gende,  l'Exode  , le  Leu  jaque  de  djHtufie-  y 
ronome,& par fàincb  Mathieu  en  fon  Euangi!e,(  que 
les  Romains  auoiênr  anciennement  tiree  des  douze  ea- 
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Vies  ) ne  foit  entièrement  pratiquée  en  iioftte  France! 

Sieft  ce  que  le  crime  de  calomnie  ôii  vous  tombez  , le 
mériteroit grandement  ( pour  fbn  enormité,&lere£ 
peddelaperfbnne  que  vous  calomniez  en  telle  forte* 
fans  efgardde  voftre  lignage,  puis  que  Vous  fuccés  com- 
me nousledoux  laid  de  la  liberté  Françoife  fouslesor- 
donnances de noz  Rois)  du  fang  defqueîs  ileft  le  plus 
p roche,  & de  uecèftàire  conferuation  pour  le  falut  de 
rËftat:&-  de  tous  les  François. 

C’eft  à mon  aduis , Foccafion  qui  vous  en  fâid  fiftf- 
rieufement  petfuader  la  ruine. Et  { defpîaifantde  la  paix 
nouuellement  faide  auec  luy  ) en  efmouuoir  noüüeau 
pretexte  de  guerre, corne  vous  faifiez  aux  années  1/843, 
85.86.87*  & 1588.  pour  baftir  voftre  Ligue  contre  le 
Roy  Henry  IÎI.  (qui  îFeftoic  fécond  à per(onne*eh  pie- 
té juftice& Religion.  ) Toute  la  différence  que  l’on  y 
peut  apporter  eft,  que  lors , n eftant  en  la  grâce  de  et 
Prince,  vous  ne  parliez  que  de  defobeyftànce,de  fouje^ 
uemens, d affianchilTemens  5defeditions  & rebellions, 
contre  le  Roy  .V  os  Prédicateurs  offioient  en  facrifices  à 
Dieu  telles  Holocauftes  pour  Veriation  des  crimes  des 
panures  gens,depluslegere  & fimpie  croyance»  Il  vous 
faifoient  adorer  comme  Dieux  pour  voftre  argent.  Et 
aujourdJhuy ,que  vos  difliniulations  Gauloifes  ont.ty- 
ranniquem en t occupé  la  bonté  de  la  Reyne , ( bénifte 
entre  lesfémes  de  noftrc  tepS,&  mere  de  toute  benedU 
dion  ) vous  ne  prefehez  plus  que  l’humilité  & 1 obeyf- 
fan  ce  .Mais  à quifcà  Vd  1 s on  fien  f le  Gaulois . La  rnef- 
me  caufe  première  ( | 4 vous  faid  auiourd’huy  appeU 
r 1er  fiardammçnt  crier  cefte  obeyf* 

fànce*&  feruicedu  Roy)  eft  voftre  profit  particulier  qui 
vous  faifoit  prefeher  la  fedition  , la  reuolte,  le  fang 
&c  le  meurtre  des  bons  François,  que  vous  appeliez  po- 
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'pcide  dpçe  ban  Roy  treC  Catholique*  parla  main  d’vu 
Moine  Jacobin,  que  vous  iugiez.luy-  eflre  de  plus  facil< 
accez,eftant  veftude  l'habit  dvn  Religieux. 

De  ce  mefine  arci fice  eft  eouuert  le  pre texte  bazan 
dont  vous  tirez  voftre  mineure  pour  dire.  Monfeigneu 
le  Prince  s eft  retiré  : a leué  des  gens:  de  guerre  qui  ont 
mefcontenté  les  Champenois , & ruiné  ceux  de  Soii- 
fonsîtlaeucy  deuanç  des  pre  feus  de  la  Reyne,  apres 
de$me&ontencemens.E.tpat  çonfequent  il  eft  rebelle 
8c  ambitieux;  non  feulement  des  premiers  .Offices  du 
Royaume, de  commander; dux  Prouin ces  & aux  V iiles> 
niais. d acquérir  au  prix .d^  iang  des  fuipéls  dufeoy , 8c 
ruine  delà France,  vue  piüffauceeigalea  la,(lenne,corm 
me  firent  les  Ducs  dp  Bpmgongne  & de  Bretagne*  V oi- 
h pas.  v n,e belle-con;Qla.ftw-^c  confëquéhce  biennccef 
Cure? Çomnie  fichacun  ne  fçauoit  pas  bien  que  Mon- 
feignçur  le  Prince  nauoir  pas. vingt  hommes  auec  luy, 
çpiandilpaffiide  Chafteau-rotix  en  Champagne.  Que 
MeffieursdeMayiie ?c:  de  Longue-ville  n’a u oient  pas 
trois  hommes  , outre  leurs  trains  ordinaires , plusdeux 
mois  apres,  qu’ils  turent  àSoifFons.Meffieurs  de  Neuers 
8c  deftoüillpn  eft  oient  quafifçuls  en  Chapagne,qnand 
vous,monfieur  le  Gaulois,  8c  autres  Roy  s del’Efcricoi- 
£e , regnans  paisiblement  en  France  ^ fur  la  bourfe  du 
Roy,&  celles  de  fesffibieds(aign(Iàns  la'dbuce  humeur: 
& prudente  volonté  de  cefte  bonne  Prince  (Te  )Ta  vou- 
lu fies  porter  ^.ux  extremfsngue^L  demntesjfortes  dW 

iuftke.,  , - -'*,«■  ' . " ’ 

Yous:coiiféffiz  par  vqftre  j^y^u’utes^  cj^ 

Monfeigpeurle  Prince  font  bonnes,  mais  qu’il -les  de- 
Upit/àire  de  bouche:Pource  que  Ton  efloigaement  leur 
changer  de  façe>&  re.çpgnoiflrc  qu’il  ne  les  aaduaiv^ 
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fenûr  de  prétexte  à rôn  mauuais  déffiîn,:  : 
moviedy  > que  (tais' épié  vous  auez  1 alïêurance  de. . 
■alomnîervn  teb Pnncedetâtdi*  crimes  capitaux,  vous 
«triez  bien  encore  l'audace,  de  denier  afefolucment 
fes  plaintes  , s’il  yen  auoit  aucune  non  véritable.  Vous 
me  pouuez  nier  puifque  vôftre  eicriçfe  porte,  que  vous, 
auiez  tellement  preoçupé  î’éfpnt  déjà  R«W,  d ''rte 
pinion  de  püUlince.abtolué', pareille  a celle  du  deff-anft 
Roy  : & qu’il n’eftoit  bèfoiiv  n f a propos , de  donner 
aucune  .participation  on  côgnoiffànce  des  a auesatix 
f rinces  du  Sang , (de  peur  qo'ils  n eh  priflènt  trop  grad 
aduan  &$)%&#{  contraire  qu  i!  lesen  fallojt  reculler. 
QnefiéVrén'euid  ■éfté'ptiis'i.tffte-euuers  ksPnnces  aç 
charitable  enuérs  les  Franchis , que  vos  Contais ne  luy 
eftbient'fidéiies,  elle  ri’eüft  pâs  { incontinent  apres  Iq 
décès  du  feu  Roy)  en  noyé  qirerir'Monicigneur  le  Goiii- 
te  de  Soitfbns , pbu.rluv  baiilït  lè  -'Gomièrnepidït  des 
àfRirés  /foxlbsT auchon.té  de  fa  Regence  : n y depuis 
encore  faiéblêiÇniblablea  Monfeigneur  le  Prmcç^res. 
foniretout.  . • A r 

' Mais  ayant  éiiceklezé  vos  fbllaces.inteiitions  Gaui- 

lôiïes  ,Voüsiie'raid.atpsgueïesqueperÇuadantlesmeN- 

m'ésïlfôïésque vous dïtCQuréz , de- tveftre  expedieiit  a. 

lâ'R ohiié, dé cbfemuniquer  aux  Princes ,_ le feeretde  les. 

co  ncepn  o i fs,  .îftin  plus, que  faifoir|e  deftu  n & Roy  pour 
lés  en  éxçlift dû  tout  &i;egnatitïM  raitemiem  vos 
mxkëiï  vou'slémiftti'S. en  ttdlçsdtfliancesrvji  de  ai  - 

U-eVqùè'  cfev  mines  lix  plaiiit.es,  Scdes  plaintes  on 
vint  aux  efioignemeJ^t  depuis  ri  pendant  le  d.uetnf- 
fèméat  '&■  f,ïfï“-i'H€Sfietes  ateités , & apres  h monde. 
MonféiWieur  fé  Comte  ) celle  bonne  Dame  avant  elle, 
de  noûtieau  prd'sjnftruite,  par  la  bouche  d«FraW 
que  la  ni.ëiliqtu'c  & plus  jüfte  conduite  de  1 Eftat , elto:* 


Monieigneur  le  Prinee,comme  le  ferai  Prince  du  Sang, 
d’vn  lien  fi  eftroit  d’amitié  que  ( fe  confiant  à luy  des 
plus  importantes  affaires  ) ion  intereft  commun  auec 
celuy  de  leurs  Majeftes, l'oUigeaft  a (apporter  vue  pat-» 
tiedes  trauauxdu  gonuernement. Vous  filles  ioiier  les 
reflors  de  vos  rufes  accouilumées  pour  gaingner  les 
deuans.  Si  que  danspeude  ioursapres,  vous  recoin- 
mcnceaftesà  refoudre  de  toutes  chofes.  Et  ( pour  ban- 
nir du  cœur,  dece  Prince , toute  eiperance  dauoir  plusà 
J’aduenir  aucune  participation  à ce  qui  eftoit  deub  à fa 
naiiEince)  on  rapportoic  en  iàprefence , les  reiolutions 
faidesapart,  des  plus  miportentes  chofes  de  i’Eflat: 
dont  il  n’afoit  fe  formàlifèr , ny  en  rien  contre  dire,  que 
h bouche netuy.fuft fermée  ,-d’vn  defadueu  ou  firude 
repartie , q uebieii  fou  ne  nt  pour  euiter  telles  iniures , il 
eftoit contraint  de  sabfenter  de  fa  fondion  neceilaire 
o res  *de  celle  Ville,  ores  du  Confeil , Sc  ores  de  la  pre«* 
fence  de  leurs  Ma  jetiez.  En  efp.erançç  que  ces  petits  fii 
gués  de  mèfcotttèntements. , luy  feroient  rendre  ce  qui 
luv  efloit-iniuftenieiKoftq.  Et  luy  a.  eftç  faidevne  telle, 
rufe,  que  combieniquil  n eûft  &r  lie  vouluft  prendre 
au  Conie il  des  finances  autre  puilTànçe  que  celle  d vu 
particulier. On  fit  accroire  à la  Raybev  qu’il  y.  vfoit  de 
force,  ii  grande,  qu’on  n’y  pouuoit  plus  refi  fier.  Et  pour 
eekom  l’y  fittreameren  perionnepour  faire  authorifèç 
par  kprefenc.e  ,ies  bons  couplai  ont  elle  faids  a fou 
defeeu.  ^ 

- Comment  done  dites -moy  ,'^aul ois^on feigneur 
Je  Prince  euft-il  ofé  remonftrerde  ^iChèakRovne, 
ce  tort  à luy  faid , d’eftre  retranché  du  gonuernement; 
jpiiis  que  la  cognoifEuice  de$„OlQUKire$  affaires  des  JJ* 
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lïances  luy  eftok  interdire  l Quelle  gffeu  rance  eafl-it- 
èuc  de  fà  liberté , ou  de  lavfe , s il  euft  parlé  de  retardei: 
le  mariage  du  Roy  : Puis  que  fai&nt  fesplaintes.,  par  les, 
formes  ordinaires  de  lujlïçe  x5c  le  demandant  par  tres- 
humtyesrem.on:ftrançes,ptferesak&  requeftes , on,a  en- 
voyé désarmées  contre  luy  pour  le  faire  taire  : Ç’eft  la 
feule  occafi  onqu’ila fait  implorer  le  (ecours  de  fes  amis, 
que  l’effvoy  de  ces  armes.  Gaulioifes.  Armes  dis-je, 
Çanllpifes,  5c  non  point  poufTées  en  Champagne  du. 
mouuement  delà  Royne,  qui  aijme  trop  noftre  Roy 
fon  fils , pour  courir  a la  ruynes  des  liens,  qui  fondes, 
feules  Çolomnes  de  fon  Edat,  comme  il  en  eft  le  pré- 
cieux édifice.  Elle  eft  meilleure  que  ne  la  faites  5c 
plus  (âge  que  ne  ta  dîdles  : elle  l^aura,  bien  maintenir 
lauthorké  du  Roy  par  la  force  de  fa  luftice  ,fims  la 
CO n uer tir  en  tyrannie. 

Il  n’y  a rien  de  pins  naturel  que  de  fe  de8endre3Dieu; 
ayant  désle  comencemét^armé  le  courage  de, tout  gen- 
re d'animaux*  d’vne  naturelle  volonté  de  dçffendrefon. 
corps  5c  fa  vie.  Dieu  n’eft  point  encore  dcfeendu  pour 
voir , 5c  le  Parle m e iu>fe ul l uge  des acEknis  des  Princes 
du  Sang,  n’a  point  donné  d’arreft  contre  tuy,  Toutes- 
fois  on  a faict marcher  le&SukTés  5c  autres-gens  de. guer- 
re , de  pied  5c  de  cheual*  pour  1- accabler*  Il  n’eft  donc 
point  la  caufe  des  r uynes'ad uen uçs  eni  Champagne 
pays Soilfonn ois iMs .iis  vous feulpar  vos  armes  Gaul* 
loifesdreirés  contre  la maifon  de  Bourbon  , qui  eft  aii- 
jotird’huy  celle  de  Frandy , que  vous,  cherchez  a exter- 
miner,, depuis  tant  <5c  i yit  de  confècutiues,annéè&;  Il 
rfy  a pas  vijqfepje  fç^/de  Religion^  ny  vais; nation  en- 
tre les  peuples , ou  lès  aggcefleurs  nefoient  tenus  les 
plus  coulpables  ,ievous  en  ay  çy  deuant  remaqué  les, 
lieux  d e ceuxqu^. 
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Vous  auiezçxctceizâùx  armespour  la  riatùrelle  deffenfe 
tieieurs  vies , ou  à tout  le  moins  de  leur  liberté  * Tout 
les  maux  font  donc  venus  de  vous. 

trompette  & le  tambour  animcntlès  cô  tirages  y8c 
ronrcoüriraux  arrcfcs^au  lieu  que  les  verges  & les  ha- 
ches de  la  iüftice,  remettent  les  fubie&s  en  leur  deuoir^ 
comme  en  vferent  les  Scithes.Mais  ie  fçay  bien  que  lè 
Roy  n'entend  que  le  bruit  de  voz  fourdes  menees,&  né 
les  apprôuüe  aucunement.  Saprudence  adüance  de  fi 
loinfbnaage,  que  files  ioix  du  Royaume  luy  permet- 
Soient  d'en  faire  iugement,  il  romproitd'vnfeül  mot  les 
efforts  de  vos  rudes  bourra fques. Et  cependant  la  Roy- 
ne,par  vne  finguliereamout  de  la  paix  , ( riouuellement 
tefmoignee  au  fàîut  de  cefte  Monarchie  & commun  de- 
fîr  des  François  ) difïïpe  entièrement  les  nuages  , dont; 
vousaueziufquesicy  ^Quuerr  vos  factions  &mauuais 
defléins.Il  y a du  crime  à la  prife  des  armes,  ie  le  cofeiïéj 
mais  à vous  qu’il  doit  eftre  triplemen  t imputé.  four  lé 
cônfeil  que  vous  en  àuez  donné , en  furprenantpar  vos 
violentes  perfuafions  la  bonté  de  la  Royne  qui  fe  re- 
fioiten vous. Pour auoirfoubsle  nomfuppofédu  Roy, 
foufleué  des  troupes,  & mis  le  féü  pair  tous  lés  coins  dé 
fon  Royaume.Etpourexterminer  lamaifon  Royale. 

La  Roy  ne  Üçaic  bien  les  différences  d’entre  les  Ré- 
gens  & lés  Roys^lleafame  trop  bien  piacee,pourcou- 
Utir  de  lauthorité  du  Royjes  haines  des  particuliers^ 
iVignore  point  que  ce  qui  feroiterime  en  vne  forte  > eft 
oxcùiable  en  l’autre.  A ulltceq^e  la  necefïïtédu  temps 
Fait  tolerer  devous,le  fera  puni/  en  vn  autre*  V ous  n'ea 
perdezquelattentejVosdeirem'jJpntdefôoüuerts.Saîo* 
mon  jugea  ia  vrave  mere  celle  qui  cu^iuc'piuitqil  la  pér* 
te  queledefiiombrementdefon  fils  : Et  on  tua  le  veait 
gras  au  retour  de  l'enfant  prodigue  : mais  quand  on 
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Vent  noyer  fon  chien  on  îuy  attache  îarage' 

Vous  dites  que  M onfeigneur  le  P rince  s'attaque  àuk 
Gouuerneurs  pour  régner:  celle  raifon  feule,  fans  lei 
ielTemimens  communs  de  vos  iniuftices  > fait  euidem- 
ment recognoiftre le plaifir  quevousauezde  regnerÆt 
que  vos  fi  furieufes  efmeutts  ne  procèdent,  que  delà 

crainte  de  fortir  de  ce  go  uuernem  é t fi  abfolut , qui  vous 

fait  perfecuter  les  Princes  : par  la  force  duquel, plus 
que  par  fauthoricédela  Royne,vou s auez  tellement 
ruyné  le  fond  des  finances,  qu  en  ayant  totalement  ef- 
p ni  fêle  dernier  quartier  de  ranneepafTee,vous  fufles 
pi'eft  par It  diuertilTementdes  deniers  du  peuple, d’ef- 
mouuoir  vnefedidon  partoutela  Villequieufl  efle  fui* 
nie  dü  telle  de  la  France-  Et  fî  teilles  plaintes  n’en  font 
venues  du  temps  du  defFunt  Roy  : C efl  que  la  caufè 
non eftantnee, eiienen  pouuoit produire  d'effet  nÿ 

de  fubie  t.  ■ 

Ce  grand  Roy  eftoit  vrayement  François  , & qui 
trauer  fépartant  d'annees  des  rufes  Gaulloifes,  en  a* 
uoitdefcouue rt  & tellement  rompu  les  delfeins,  qu’a 
peine  en  auo  ît-on  la  mémoire.  Il  âuoitpar  les  rudes 
affauts  de  fa  diuerfe  fortune,  fi  parfaitement  acquis 
la cognoiflance de fesaffaires , quil n’en  aiamais eu  au- 
tre Gou  uenieur  que  luv  mefme.  Mais  comme  vn  bon 
Muficie  n quifçaitdedifcentesvoix,compoferlesac- 
cords  d vue  douce  armonie , & comme  vn  jardinier  ex- 
pert cttcèilîiv les  rôles  finies  efpines.  Il  Içanoit  prendre 
vne  bonnerefolution|?es  differents  Confeiljr,  & tirer 
vn  bon  Cens  des mauupfes  opinions.  Tous  les  mouue- 
sn  e'ns  de  àuoieiit  bien  d’autres  contre- 

p 0ix  qu’ils  non  t auio  u rd’h  uy . La  Royne  ne  tient  pas 
conam  e vous  dites  celle  place,  elle  eft  trop  prudente 
pourl eprefumer:  Ellen’eft  pas  ignorente  deceReloy 
r Saiicques 
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toutes  cho fes  îi  ont  efté  fivtilemeht  adminîftrées  que  fa 
tutelle  & Regence  Je  défirent  poutr  le  bien  public,  con- 
tentement desgrands,  feureté  8c  repos-des fubie&s. 

Elle  n en  efi: la caufe  : mais  vous , qui  faifàïVt  Tonner  fi 
haut  le  rabais  du  Tel  par  vôftre  entremife,  en  prenez  dix 
foisautant.  On  remetd'vnemain  au  petipîeplufieurs 
impofts , 8c  d'vneàutre  main  on  les  leue  à vofireprofir, 
fouzlenomdu  Rov  par  des  Commifîiôris  fecrettes  8c 
particulières- Vous  amüfèzlesfimples,  pair  Vos  glorieu- 
fesventeriesd’auoirfcrt  bien  gouuerné  l'E fiat  : Mais  y 
ailiamais  eu  de  Régné,  ou  la  îufiice  ait  plus  opprimée, 
par  toutes  fortes  d’eubcatïon s 8c  interdirions.  On  ef- 
lçuelalurifdiclion  du  Preuoft del Hofteiàladiniinutio 
des  autres  , pour  eftoufier  rous  genres  de  crimes,  au 
fcandale  de  toute  la  France.  Vous  mefines  dites  que  les 
Officiers  font  des  rapines , mais  où  font  ceux  que  vous 
auezfaiâ:  punir-,  A-ileftéveu  aux  temps  pallez  despeh- 
ffennaires  du  Clergé  des  adoriez  des  partifans  tenir  des 
premières  charges*  A - il  efié  prins  des  hardi  eflès  d'cfia- 
blir  desimpoflsfur  le  feau  8c  contraindre  les  TubiecU 
du  Roy  a prendre  des  Offices  imaginaires , polir  en  ti- 
rervn  miüondeliures?  A-ilefié  du  temps  du  feuRoy 
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.ne$,ceft  les  priuerd’eftre  Rois.  Ce  crime  de  îeze  Majéi 
ftén'a  point  efté  commis  en  voftre  temps,  le  Roy  a eu 
trop  peu  de  pouuoir  fur  fes  finances, pour  en  faire  libe- 
ralité.Ceûauffivnçrufetrop  peu  artificielle  de  parler 
de  luy,pùis  quil  ny  a pasiufques  aux  petits  artifàns,  qui 
nefçachentque  le  Roy  n’a  le  pouuoir  d’employer  vn 
efcuen  aumofnesdes  pauures.Vous  luy  monftrezbien 
qu’il  n’eft  pas  en  aage  d’ordonner  de  fes  finances:  C’eft 
vous  qui  en  difpofez  comme  il  vousplaift,  à voffcre  pro- 
fité des  voftres5foubslauthorité  denoftre  bône  Roy- 
ne. Et  ioutesfois  apres  tat  de  biéfaits,vousraccufez  vous 
mefmes,en  difant  quece  n’eft  pas  Monfeigneur  le  Prin- 
ce,qui  la  peut  acculer  d’auoir  efpuilélesfinâcesduRoy, 
& d’eftre  venue  a vne  neceffité  d’en  exiger  d’autres  fur 
îe  peuple,^  encefaiiant  faire  tort  a beaucoup  pour  en 
obliger  bien  peu. 

Oeft  faire  griefuementfentir  les  trai&sde  voftre  in- 
gratitude, &.monftrer  fort  appertement  que  vous  n’en 
voulez  pas  feulement  a Monfeigneur  le  Prince,  mais  a 
toute  lamaifon  : Puis  qu’ayant  voulu  bleffer  la  renom- 
mée du  defFundt  R oy,par  le  reproche  du  Duc  de  Bour- 
bon,vous  attaquez  encore  la  Royne  par  cefte  acculà- 
don  de  mauuais  mefnage.Chacnn  fçait  bien  que  les  fi- 
nances du  Roy  n’appartiennent  point  à laRoyne,  & 
qu’elle  eft  de  trop  bonne  confcience  pour  mal-vfer  du 
bien  d’autruy.  Elle  a le  bien  du  Roy  en  main , pour  en 
vfertresbiencommeellefàidLEtia  particulière  œcono». 
mie, pour  en  faire  ce  qi^illuy  plaift,s’en  fubie&ion  d’en 
rendre  compte  aperfonne.  Ce  n’eft  pas  auffi  d’elle  que 
la  plainte  eltiaidfce  : méïs  de  vous,  qui  ca  ufczla  neceffi- 
té.On  ne^adorcïie  point  au  Roy  ny  à la  Royne , com- 
me vous di<ftes,donti’vn  n’al’aage  dedilpoler,  ny  l’au- 
tre la  volonté  d abufer.Mais  a vous,  Gauilois , qui  trop . 


Jicenrieufement  ordonnez  de  toutes  chofesfoubs  leurs 
noms.  En  telles  occurëces  de  defordres  on  ne  s’eft  point 
au  temps  pâlie addrelîèâùx  Rois,  qui  ne  veulent  iamais 
que  le  iufte,mais  aux  Gouuerneurs  , qui  defbuifàns  la 
vérité  de  routes  fortes  de  mafques/urprermentlapieu- 
fe creance  & volontédeleurs  mailtres,  Ainfi  quele  téf- 
moignentles  Ordonnances  de  ce  Rovatime,  qui  enjoi- 
gnent fi  exprellemët  aux  luges  den  auoir  aucun  efgard 
a plusieurs  lettres  5eEdifrs,comme  obtenus  par  impob- 
tuiiitez&furprifes.  Et  lesHiftoires  qui  racontent  les 
punitios  d vn  Remy,d  vu  Pierre  de  la  Bréfche  jEnguer- 
r o ban dais,  À l ontagu , Samblancey  , & 

autres  Gouuerneurs  des  affaires  d’Elfat. 

C'eft  vue  chofe  qui  iëpourroitiuftement  faire  à l'en- 
contre de  vous,Gauliois,non  feulement  pour  les  defor- 
dresfu  faits  : mais  au  fü  pour  le  razementde  la  Citadelle 
de  bourg, que  le  defundRoy  defiroit  lî  loignéuïèmeht 
conferuer, comme-  fviie  des  principales  clefs  de  la  Fran- 
ce: Et  po.ur  1 achaptdu  Chafteaud’Amboilejacquifîtion 
il  peu  vriîe.  Vous  n apportez  point  d; exçiïfëà  ces'  deux 
crimes, bien  qu  ils  ayent  elle  commis,  par  vn  opiniaflrç 
combat, contre  fopiniode  tous  les  Princes  5c  Officiers 
delà  Couronne  portans  les  armes:  Mefmesde  Monfei- 
g n eut  le  Conneftable,qui  a laiffe  à la  pofferké  vn  acre 
de  fou  contreduffideletefnioin  dekvolocé  dudefund 
Roy  fon  maiftre" , & du  pr-eiudice  que  ce  razement  ap- 
porte a la  France,  On  a défendu  ces  deux  ades  , défi 
puériles  ou  pluâofl  ridicules  rations , que  vous  en  elfes 
d’autatplus  coupable. Car  lîcVapourie  bo.mefnagc5iî 
îailloic  vfer  de  pareille  oeconomie  pztjzit  le  peu- 

ple eft  auffi  eftranger: Mais  encore  pluftoft  a Anfieus  5c 
autres  Villes  delà  France,oii  les  Citadellesfonc  d an  tac 
moins  necçffiuresmue  les  habitant  en  font  François, 

c y 


a® 

dont  les  coeurs  font  les  plus  fenres  Citadel  les  des  Rois*. 
Et  quand  à Atn.bo.iIe  tour  le  domain e,VilI e, C hafteait  & 
fèigneurie,  ne  valentpas  enlemble  cinquante  mil  ef- 
eus  : _<&•  pour  vous  donner  vn  homme, vous  auezachcp- 
télé  bjen  du  Rov  de  fe$  propres  deniers. 

0;i  voit  bien  a quay  tendent  toutes  vox  menees* 
L’homme  qui  en  ion  efpricaynegrace  dminemem  m* 
fufe  dés fon  commencement , excellant  tous  les  .autres 
animau^jde  colliger  les  choies  futaies,  parla  comparai- 
fqn  desprefentesauec  les  pallees  i defcatiure  fortaifé- 
ment  ou -a  b omit  voftre  fufee.  Les  pernicieux  de  (le  in  s de 
l’entreprile  d'Amboilè  fuppofez àfon  ayeul,La  cotinua- 
tiô.n  fomentée  duran  t la  minorité  du  Roy  Charles  IX. 
pour  trancher  celle  lignee  de  Rourbon, feule  branche  de 
îamaifon  Royale, Les  mefmes,  çonfpirations  reoerdies 
fi\r  la  te  de  dçdefun  ci  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou:  La 
fuiieufe  rage  vomie  cptre  le  Roy  Henry  Ill.dç  les  dam- 
nables  parricides  attentez., & çn  En  peipetrez contre  ce 
bon  R oy,  Sc  contre  Henry  le  Grand , lumière  dei’VnL- 
ners,  font  bienparpidre  a qui  •vous  en  voulez.  Vous  le 
îefmoignezencarepar  le  reproche  que  vous  faiéles  de. 
ce  Duc  de  Eourbp,de  la  mémoire  duquel  vous  feignez, 
tacher  la  réputation  de  Monfeigneur  le  Prmçe3pour  en 
fouiller  toute  la  race  de  Bourbon,  qui  efi  vue  En  elfe. 
Gaulloife  non  plus  apparente  que  le  Sbledcjn  midy* 
Eftimez-vousles  François  fi  a b bar  us. , d’vue  brutalit  é 
Theutonique^qu’ils  ne  cognpillènr  pas  que  la  perte  de. 
cePnnçe,  don  ne  toit  toit:  e entrée  à PEfpagnol  dans  la 
Fran.ce,fousJe  pjrecexte  vouloir  c oléill  er,ta u exilé r & 

fortifier  le  R^y-lb^pdre,  cotre  les  £i&ion  s de  ceux  qui 
alpirenc  tant  aux  cpmandememdes  armees^dot  les  pre» 
decefieurSjCpmme  vous  dites , put  pluftçÂ veu  lafin.de 
leurs  vies  quq  deîçm^d.çffeiiis*  Vp.us  ttO-US 


défia  qu’il  nous  fàiéHa  guette  par  pratiques  incefiin.es, 
$z  fecretes  menees.  Helas  ! nous  ne  içauons  que  trop 
eobienil  refufcite  dames  Gaulloifes  pai  les  charmes  de 
Tes  doublons  qu’il  éfpand  fui*  la  Frânçe,&  fpecialemenç 
à Paris. Ces  loleils  font  reuiure  les  afFe<flions,que  les  vi- 
éloires  & terreur  de  noftre  Grand  Roy  auoic  amorties: 
Et  , comme  par  vue  nouuelie  influence  de  les  rayons, 
<Sc  efpoir  de  ce  mariage  ,1a  parole  leur  renient , &c  Çpm- 
ni  en  cent  défia  a tourner  les  loti .anges  des  Efpagnols, 
en  perfuaflons  de  les  receuoir,  les  obeyr , Sc  les  fuy- 
ure.  Il  me  fe  table  que  mal  à propos  vous  impoÇez  les 
iig natures  d e fort  allian cê , que  vous  auez  bradée  ,par 
yoz  intelligences  mutuelles  x chafcûri é fiant  tefmoing 
de  la  reh  flan  ce,  que  ceux  dont  vous  parlez  y ont  fai  de, 

& delà  force  qui  les  y a co n trai  n ds.Mais  encore  cj  uan d 
çelaauroiceftéfai&dvn  liberal  confentemenc.  Deux 
cltofes  fo n c -elles  pas  fuffiütn tes  d'en  faire  délibérée  d’a-  . 
nantage^  Laloycie-riature , qui  ne  permet  aucune  capa-  J 
cité  de  mariage  à y n mafle , deuant  quatorze  ans:  ac- 
complis, ores  qu’il 'fuft  de  compledion  tres-force.  Et 
noftre  Religion  Catholique , qui  déclaré  tous,  les  iortrs 
tels  mariages  abüflrs.  Àuiquelles  éonfiderations,  lés 
bons  François  doiuent  adjoufter  l’amour  de  leur  Prince 
&defirer  la  conferuation  de  fa  fin  té  ïk  ck*  fi  longue 
durée.  Qjflrte'peurténteftre,  qu’en  vii  mariage  mène 
Se  forces  bà  A an  tes  pour  génération , &la  conferuation, 
tout  enfemble.  Deuons-nous  pas  encore  ioindre'a  ces 
çonfideratio ns  , celle  de  la  (Fureté  de  FEftat  : Et  d’autant  ' 
plus,  que  i’£ipàgnol(  comme  vous  dites)  la  dedans  la 
France  des  pratiques  irtteftines  ^ parle/ÿydlésifnOiis 
faiél:  défia  la  guerre.  line  luy refleplusala  vérité,  pour 
pesfeéHpnner  fon  Empire , que  de  s aquerir  ce  Roy  au-, 
Çarpuifque  chacun  defirefon  avancements ijdfc 
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*ur,  les  Roy  s 
de  l’E fpagne 
le  la  France, 
ys«  Mais  les 


fins  doubte , qifii 
yèniràb.out. 

Il  effc  vray  que  vous  dite&,  que  Y Empere 
d’Angleterre , de  Danemarc,  de  Sicile  & 
mefines,  ne  font  pas  deûènus  tnaiftres  de  la 
pour  auoir  donné  leurs  filles  à nos 
Roys  d’Angleterre  ont  tant  de  fois  <k  par  tant  ae  ueçies 
mis  noftre  France  aux  abois  (parle  moyen  de  telles  al 
îiauces)  qu’il  euft  efté  beaucoup  plus  vtile  de  ne  les 
auoirpoint  fidèles.  Et  fi  les  autres  Roys  ne  nous  ont 
point  apporté  de  telles  ruynes:  C'eft  que  leurs  forces 
ji'eftoiendors  füffiiau^d  efprounerîe  courage  des  Fra- 
qois, de quelecomécerriét d’vne fi  mauuaifie eftttçprilé* 
pdmioit  eftreîa  fin  de  leur  domination.  Si  les  Conuefta- 
ble.Àdmiral  Chefdarmees  &MarefchàIJEficofidisJFla-, 
mend , Italien  , & Çorce  que  vous  dites.  Et  encore  Ef- 
pagnol  que  vous  oubliez , n’ont  donné  entree  aux  Pria* 
ces efiragers  ,cela  n’eft  point  arriué  par  vne impoilïbili* 
té  de  le  faire  : mais  outre  que  leur  fidelité  eftoit  de  Ion-, 
gue  main  recogneue  3 ils  citaient  trop  odieux  a leurs 
Princes  naturels , pour  y trouuer  ieureté  de  leurs  vies? 
Ou  cesprinces  à nous  alliez  d’vne  trop  antienne  & e- 
ifroite  alliance , pour  vfiër  de  per fidie  eiiuers  nous  ; O u 
trop  faibles  pour  entreprendre  fur  nous;  Mais  quoy 
que  ce  foie  fi  le  malheur  n’en  eft  arriué  ce  n’eft  pas  cho- 
ie impo  fiable  : Ceux  qiiiauoient  bafty  celle  furieufe  li- 
gua ) que  vous  appeliez  auec  railon , efpouuentable  8c 
là  peur  des  Roys)  u eftoiynt  Empereurs  ny  "M  onarques, 
êç  tqiitesfôis  ils  n’ont  lailjl? de  donner  la  çhafie  & puis 
h mort  a Evade  no§  Rovs , ouuert  le  chemin  a la  perte 
delà  l 1 1 : re^dTçeBeSénti  ejfbran  fié  çe-ft  e Monarchie,  quel- 
le  a eft  é fur  le  poinét,  d’eitre  faice  la  prayç./iç  çeiuy  mdr 
mç  c|ue.Poa  redoute auiquvd’Jiuy^  , 


Il  lie  faut  points  amufer  aux  exemples  iî  ÿa  de  bien  Sc 
de  mal  dés  le  commencement  du  monde:  les  fages  lie 
confiderenr  que  les  mconuenierîi^c  les  euitent:  aullï 
«Vftcequ  vn  leurre  que  vous  iettezaux  François-La  fin 

devoftredifcoursdefcouurecUirementlelecret  de  vos 

delieins  ,&  comme  vous  les  auez  cv  deuantmisen  vla- 
ge.Vous  conciliez  MonfeigneurlePnncedelaiirerpa- 
racheuer  le  mariage  d’Elpagne,  en  luy  donnant  aduis^  v/ 
d exécuter  cequi  ne  luy  tombera  iamais  en  lame , defe 
bander  contre  le  Roy,  &:  fouleuer  cotre  luv  des  forces, 
au  cas  que felailîant  aller  aux  amoureufès  fiateries  de  la 
fëmedi  pareille  oublier  fa  gloire  & fon  pais.  Il  ne  fepeut 
dire  vn  plus  audacieux  Confeii  de  rébellion  contre fon 
Prince  5 ny  plus  euidemment  tilfu  de  là  vieille  malicé 
Gaulloife.Au  commencement  on  attaque,  hors  de  pro- 
pos, en  la  perlbn  ne  de  Monfeigneur  le  Prince  , Thoiî» 
neur  du  Roy&de  toutfon  fang.Puison  blafmelaRoy* 
ne,  de  profites  des  deniers  du  Roy.  Et  finalement , ce 
Gaullois donne conleil, defe  louleuer  par  forces  d’ar- 
mes contre  les  deportemens.  Mais  vos  Confeils  noie- 
ront jamais  fniuis  , Monfeigneur  le  Prince  fçait  trop 
bien!  humilité, relpedfdc  obeillànce,  qui!  doit  à fon 
Roy  : Etque  d autâtqu’il  Ce  peut  légitimement  defFen- 
dre,  des  in  jures  6c  oppreffionsde  tous  autres,  tant  pour 
la  leureré de  la  vie  , que  pour  lé  bien  de  FEfta  t , d’autat 
plus  il  doit  ceder , non  feulement  a Ces  armes,  maisà 
les  amples  volôtez.  Et  quand  il  aurapleua  Dieu  léite^ 
uer  îufquesa  fa  pleine  aut  h orité  de  commander,  com- 
me Monleigneur  le  Prince  le  iefire  auecpîusde  pal* 
ion  qu  aucun  deles  fitbie<fts:iî  ”*11  chacun 

1 exemple  de  le  feruir  Sc  luy  obéir. 

Voiie,  pour  vous  donner  lumière  du  fecret  de  foiv 
?®ur>&  rendre  plus  coupables  vos-  actions  pafTées  'ôc 


conceptions  prefentée$,il  vous  refoulten  peu  dé  pa^ 

- toiles , qu’il  tient  n’eftre  loifible  à aucune  perfbnne  par 
la  Loy  deDieudefé  fouleuer  contre  Ton  Prince  pour 
quelque  cauie  quece  foit.  C’eft  la  le  ferment  de  la  fidev 
îité , feellé  dedans  Ton  coeur,  des  féaux  de  l’Eglife  Chre- 
(tienne,  enl’EfculIon  deFrance&de  Bourbon.  A uefc 
protellation  non  feulement  de  l’accomplir  de  fon  chef, 
mais  d’employer  fa  vie  & fes  moyens,  pour  lefairè  exé- 
cuter a tous  autres. 

C’eft  cetexépie/ô  bons  Fi  açois, qu’il  nous  fautiuîurc* 
fansiamaisen  deilourner  les  voloinez  dfe  voflrcame;-  ' 
Dieu  à cr  ée  ldi  o m me  à vue  feule  fin  de  le  cognoiftve  ai- 
mer 8c  fèruir,  accompagnant  foninterieura  vne  intel- 
ligence diuine,  pour  paruenir  à celle  cognoilîànce,& 
de  la, aux  œuuresdenoftre  falut  8c  iouïllance  du  fou^ 
uerain  Bien- Efleuonsluy  doncnospenfees ,pourcon~ 
templerfà  grandeur  infinie,  fa  Bonté  in  compréhensi- 
ble, & les  graees  innumerables  qiula  efpan dues  fut 
ncuSk  Adrellonsluy  incellammemnos  vœux,&  lefup- 
plionsdetous  noscauis,de  conferuer  foigneufement 
nofti  e Roy  : de  confondre  rousfes  ennemis  8c  confpi~ 
rateurs  centre  le  bien  de  Ion  Eftat  : de  combler  fes  iours 
de  benediétions,  & luy  faire  la  grâce , qu’il  puiffelong- 
temps  regneren  paix , 8c  faire  regner  la  Pieté  8c  la  Iu- 
îtice  fur  fes.fubjeéts.Pdons-léauffi  qu’il  vniffeles  cœurs 
delaRoyne,  & de  Meiïiemsle$  Princes  duSang,d’vne 
mutuelle  amour  enfernble , 8c  lesattache  li  fermement 
auec  celle  du  Roy,  ifb’ils  n’en  puillent  eftreaiamais  ' 
feparez.  Etquèles  affûtions  desautres  Princes,  Offi- 
ciers ,-Seigüejjrs^Gentiis-hommes , 8c  tousfès  peuples 
8c  fubiecs,foient  il  vnamimement  8c  eilroitement  lices 
àTobeiflance  qu’ils  luy  doiuent  naturellement,  qu’en 
bonne  paix,  longue  8c  heureufe  vie  : Dieu  enreçoiue 
honneur  ce  gloire.  FIN. 


